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À mes lecteurs.

Parce que, sans vous, ces romans n’auraient pas été un succès.



 

« Au picotement de mes pouces, je sens qu’un maudit vient par ici1. »

 

Shakespeare, Macbeth

 

« La vie n’est ni un bien ni un mal : c’est le théâtre de l’un et de l’autre2. »

 

Sénèque, philosophe romain





1. Traduction de François-Victor Hugo. (NdT)




2. Œuvres complètes de Sénèque le Jeune, Sénèque le Jeune, traduction de Joseph Baillard. (NdT)







[image: carte]




CHAPITRE PREMIER

Je ne m’étais pas rendue en Outremonde depuis un moment ; pas même pour quelques heures. Quand le portail me transporta au milieu des tumulus situés à proximité d’Elqavene, la cité des elfes, je fus frappée par l’éclat du ciel nocturne, à mille lieues de la pollution lumineuse qui existait dans les villes terriennes. Chez les humains, même à la campagne, les étoiles brillaient moins, comme éteintes. Mais ici… je contemplai l’étendue céleste, éblouie.

Avais-je vraiment été absente assez longtemps pour oublier à quel point mon monde natal était beau ? Et pourtant… pourtant… les lampadaires qui veillaient sur les nuits terriennes me manquaient. J’avais pris goût à l’animation de Seattle, et, même si on nous en offrait un jour l’occasion, je n’étais pas certaine de vouloir rentrer à la maison pour de bon.

Il était presque 19 heures, et la nuit était déjà tombée. Mes sœurs étaient soulagées que les températures commencent à grimper mais, de mon côté, je préférais l’hiver, quand le soleil se couchait plus tôt et se levait plus tard. Pendant l’été, dormir toute la journée me volait trop de mon temps. Mais la roue devait tourner, et, à présent, c’était au printemps de régner. L’équinoxe aurait lieu dans une semaine, et, avec lui, Nerissa et moi nous unirions officiellement.

Nous n’avions toujours pas arrêté les détails de la cérémonie, et il ne nous restait plus beaucoup de temps. Ce qui commençait à agacer Nerissa. Le fait que je ne sois pas capable de proposer un plan concret l’irritait. Elle en avait assez que je lui dise sans cesse que nous pouvions faire ce qu’elle souhaitait. Mais, en vérité, je ne savais pas du tout ce que je voulais. Quand Dredge m’avait transformée en vampire, j’avais abandonné tous les espoirs et tous les projets que j’avais nourris au sujet de l’amour et du mariage et, à présent, je ne parvenais pas à me souvenir des rêves que j’avais pu avoir avant de perdre la vie.

Mais je cessai de penser à la maison, à ma petite amie et à notre union en voyant Trenyth approcher. Le conseiller de la reine Asteria était venu nous chercher afin de nous accompagner jusqu’au palais situé au cœur de la cité des elfes.

— Enfin…, marmonna Delilah en soufflant sur ses doigts. Je suis gelée.

Camille lui donna un coup de coude dans les côtes.

— J’ai froid aussi, mais ne sois pas aussi impatiente. Il a sûrement été retenu par quelque chose d’important.

— Il ne peut pas m’entendre, il est trop loin, répliqua Delilah en lui jetant un regard noir avant de hausser les épaules et de fourrer les mains dans les poches de son jean.

— N’en sois pas si sûre. Les elfes ont une ouïe extrêmement fine.

— Bouclez-la, aboyai-je. Geindre à propos de la température ne fera rien pour vous réchauffer.

Je me sentis un peu coupable de leur crier après. En effet, le froid ne m’atteignait pas. Les vampires ne ressentaient pas vraiment les variations de température, sauf si elles étaient vraiment extrêmes. Je savais que les autres étaient gelés, mais je ne voulais pas que Trenyth soit blessé.

Nous n’étions pas tous venus. En plus de mes sœurs, notre petit groupe était composé de Trillian, l’un des maris de Camille ; de Shade, le fiancé de Delilah, qui était à moitié dragon ; de Chase, l’inspecteur humain qui possédait de lointaines origines elfiques ; de Rozurial, un incube ; et de Vanzir, un démon qui travaillait avec nous. Ce qui donnait une équipe de taille respectable tout en permettant que la maison soit suffisamment protégée. C’était indispensable, surtout à présent qu’Iris et Bruce étaient de retour de leur lune de miel. D’autant qu’Iris était enceinte.

Trenyth paraissait fatigué et, pour la première fois, je remarquai quelques rides légères autour de ses yeux. L’âge des elfes était rarement visible. Le temps passait différemment pour eux, et ne les affectait pas. La plupart d’entre eux possédaient une patience à toute épreuve, et, à l’inverse de ce qui se produisait avec certains habitants d’Outremonde au tempérament plus sanguin, cette qualité semblait augmenter au fil des siècles.

De taille moyenne, Trenyth était mince sans être maigre, faisait preuve d’une extrême élégance et avait un air altier. Il était la bienséance incarnée, et sa courtoisie était sincère, contrairement à celle de certains membres des cours royales.

— Bienvenue, nous salua-t-il.

Il semblait pressé, et ne cessait de jeter des coups d’œil aux carrosses derrière lui.

— Trenyth !

Lui ayant apparemment pardonné de nous avoir fait attendre dans le froid, Delilah s’avança pour le serrer dans ses bras. Trenyth rougit légèrement, puis l’imita avec gaucherie.

— Delilah, que vous et votre maison soyez bénies. (Il se tourna vers Camille et lui tendit les mains.) Et vous, dame Camille, comment allez-vous ? (Il fronça les sourcils d’un air tracassé tandis qu’elle saisissait ses mains et les serrait contre son cœur un instant.) Êtes-vous…

Il ne termina pas sa phrase. Camille baissa la tête.

— Ça va prendre un moment, mais je fais des progrès. Même si je pense que je ne serai plus jamais la même. Après quelque chose de ce genre, c’est impossible. Mais le fait qu’Hyto soit mort et que je l’aie vu mourir aide.

Son sourire se fit glacial. Depuis que le dragon lui avait fait subir ce calvaire, elle était devenue plus dure. Mais ce côté plus sombre semblait s’accorder avec les changements qu’elle affrontait.

— Camille a raison, confirmai-je doucement. Ce qu’elle a vécu aux mains d’Hyto… ce que j’ai vécu aux mains de Dredge… un traumatisme pareil vous change à jamais. Mais ça ne veut pas dire qu’on ne peut plus être heureux, ou qu’on ne peut pas devenir plus fort qu’avant.

La vie avait le chic pour vous forcer soit à vous prendre en main, soit à capituler, et mes sœurs et moi n’étions pas du genre à capituler.

Trenyth hocha la tête.

— En effet. Mais vous avez été bien plus fortes que quiconque aurait pu s’y attendre au vu des circonstances. Maintenant, suivez-moi, s’il vous plaît. Nous avons beaucoup de choses à nous dire ; vous devez connaître les derniers événements. Et, bien que le printemps arrive, les soirées sont encore fraîches. Nos carrosses nous attendent.

Il nous fit prestement monter à bord de ceux-ci, nous donnant des couvertures à étendre sur nos jambes, et nous partîmes en direction du château de la reine Asteria.

 

Faites de pavés, les rues d’Elqavene sinuaient entre les jolis jardins qui entouraient les petites maisons des elfes. Les fenêtres luisaient faiblement, illuminées par la douce lumière fournie par des lanternes. La ville était à la fois élégante et douillette et, bien que j’apprécie sa beauté, elle était trop tranquille à mon goût. Enfin, « tranquille » n’était peut-être pas le bon mot. Les elfes n’étaient pas « tranquilles ». Quand on les provoquait, ils pouvaient se montrer dangereux et terrifiants. Non, peut-être que le mot que je cherchais était « délicate ».

Les elfes n’étaient pas connus pour leur agressivité, et on ne pouvait pas en dire autant de moi. Je n’avais pas toujours été impitoyable et intraitable. Plus jeune, j’avais été plutôt solitaire, et ce n’était qu’au cours des douze ou treize dernières années que j’avais passé sur Terre que j’étais devenue la furie que j’étais à présent.

Quand j’avais été transformée en vampire, j’étais sortie de ma coquille… une fois que j’avais réussi à reprendre possession de mon esprit. La première année, je n’avais connu que des éclairs de lucidité – j’avais peu de souvenirs de cette période –, et la CIA outremondienne avait dû faire preuve de beaucoup de patience pour m’apprendre comment me comporter en société et pour m’éviter de devenir le monstre que Dredge avait voulu faire de moi.

Je jetai un coup d’œil à Camille. Elle regardait par la fenêtre et semblait perdue dans ses pensées, la tête penchée contre la paroi du carrosse. Trillian était assis à côté d’elle et lui tenait la main, qu’il caressait légèrement du bout des doigts. Sa peau d’un noir d’ébène brillait contre la peau laiteuse de ma sœur et, l’espace d’un instant, je crus voir un tourbillon argenté fuser de ses doigts vers ceux de Camille.

Chase était à côté de moi, et lui aussi regardait par la fenêtre en silence. Delilah, Shade, Roz et Vanzir se trouvaient dans le carrosse derrière le nôtre en compagnie de Trenyth.

— Ouh ouh, Camille ? Tu es là ? m’enquis-je avec douceur.

Ses yeux brillèrent, et elle secoua la tête.

— Oui… Je me demandais juste pour quelle raison la reine Asteria souhaitait nous rencontrer.

Elle mentait, je le savais. Elle pensait sans doute à notre père. C’était difficile de l’éviter à présent que nous étions de retour en Outremonde. Il l’avait reniée, et, par conséquent, nous en avions fait de même avec lui. Nos vies étaient devenues un horrible chantier, et le manque d’empathie de Sephreh n’avait rien arrangé. À ce stade, nous aurions sans doute pu passer dans une version outremondienne du Jerry Springer Show. Tant que celui-ci jouait les Monsieur Loyal, Delilah aurait adoré, aucun doute.

Je jetai un nouveau coup d’œil à ma sœur, puis laissai tomber. Nous avions ressassé nos histoires de famille jusqu’à plus soif. Ça n’avait plus d’importance. Père n’approuvait pas les époux que Camille avait pris, à commencer par Trillian, et ne voyait pas non plus d’un bon œil le fait qu’elle avait offert ses services de prêtresse à la cour d’Aeval. Mais elle n’avait pas eu le choix. L’amour ne vous laissait pas toujours le choix, et les dieux non plus.

Nous avions donc tourné le dos à notre cher papa ainsi qu’à l’OIA – la CIA outremondienne –, et, à présent, nous travaillions pour la reine des elfes.

— Pourquoi tu penses que la reine Asteria nous a convoqués ? repris-je. Et pourquoi m’avoir demandé de venir ? Je ne la vois presque jamais ; c’est plutôt Delilah et toi qui lui rendez visite habituellement.

Ne pouvoir sortir qu’après le coucher du soleil avait ses inconvénients.

— Je me demandais aussi pourquoi elle m’avait demandé de vous accompagner, intervint Chase en fronçant les sourcils.

— Tu fais partie de ses parents lointains, tu sais, plaisantai-je en lui enfonçant un doigt dans les côtes.

Je pris soin de retenir mon geste. Il m’arrivait d’oublier à quel point j’étais devenue forte. Si je ne faisais pas attention, je risquais de blesser mes proches sans le vouloir.

— Ça m’étonnerait que ce soit ça, lâcha Chase. Elle a tenu à m’inviter, et je doute que ce soit pour un repas de famille. (Il jouait avec les boutons de son blazer, faisant et défaisant sans cesse le dernier au point que je me demandai s’il allait finir par l’arracher.) Ma nouvelle veste vous plaît vraiment ?

J’échangeai un coup d’œil avec Camille. C’était facilement la vingtième fois qu’il nous posait la question depuis que nous avions quitté la maison.

— Oui, elle est sympa, lui répondis-je.

Je n’étais pas douée pour la diplomatie, mais Chase était nerveux, et je ne voulais pas le vexer. Malheureusement, le look pseudomilitaire ne lui allait pas du tout. Mais comme c’était Sharah, sa petite amie et la future mère de son enfant, qui la lui avait offerte, il avait intérêt à prétendre que le blazer lui plaisait. Lorsqu’elles étaient enceintes, les elfes avaient des sautes d’humeur qui n’avaient rien à envier à celles des humaines ou des Fae. Si Chase souhaitait survivre, il valait mieux qu’il mente. Mais ça ne voulait pas dire que je ne pouvais pas l’asticoter.

— Tant que nous sommes entre nous dans ce carrosse, dis-nous donc : tu penses vraiment que cette veste te va ?

Je lui adressai un grand sourire. Quand Chase était sur la sellette, sa tête était toujours comique. Même si, à présent, il savait reconnaître quand je le faisais juste marcher. Je regrettais un peu l’époque où j’avais pu le terrifier en me contentant de lui chatouiller le cou.

— Ne me fais pas ça, Menolly, se plaignit-il en rougissant. (Mais ses yeux pétillaient, et il rit.) Il n’y a vraiment que toi pour me coincer comme ça.

— Je ne torture que ceux que j’aime. (Je gloussai.) Tu n’as pas à répondre. Je vois bien que tu n’es pas à l’aise dans cette veste. Mais on promet qu’on n’en parlera pas à Sharah. Ou à sa tante… la reine !

La peur envahit de nouveau son visage. Il se trouvait que la reine Asteria était la tante de sa copine… et, par conséquent, la grand-tante de son futur enfant. Je devais admettre que je n’aurais pas aimé me retrouver à sa place.

Soudain, une pensée me vint :

— Asteria est au courant que Sharah est enceinte, au moins ?

Camille tourna brusquement la tête vers l’inspecteur.

— Elle n’est pas au courant, n’est-ce pas ? Tu as intérêt à le lui dire, parce que ça ne va pas le faire du tout si on commet une gaffe.

Chase s’agita, mal à l’aise.

— Euh… eh bien… en vérité… non, elle n’est pas au courant. Sharah voulait attendre. On n’a pas encore décidé ce qu’on allait faire. Je lui ai demandé de m’épouser, mais elle a refusé. Elle a dit qu’on n’était pas prêts, termina-t-il d’un ton morose.

— Elle a raison. Vous le savez tous les deux. Pourquoi vous précipiter ?

— Elle porte mon enfant… (Il s’interrompit, puis lâcha un long soupir.) J’imagine que je vois ça du point de vue d’un Terrien. Si elle voulait se marier et que je refusais, je serais un beau salopard.

— Mais elle ne te l’a pas demandé. Et elle n’a pas dit non plus que tu ne ferais pas partie de la vie du bébé. (Je penchai la tête.) Attends… elle n’a pas dit ça, pas vrai ?

— Non, ce n’est pas ça. Elle m’a assuré que je pourrais faire autant partie de sa vie que je le souhaitais.

Il semblait très mal à l’aise, et je compris qu’il y avait de toute évidence un problème malgré tout.

— Donc quel est le souci ? insistai-je. Tu es amoureux d’elle ?

Cette fois, il rougit, et Camille répondit à sa place, suggérant avec douceur :

— Peut-être que Sharah l’a offensé en insinuant qu’il ne voudrait peut-être pas faire partie de la vie du bébé.

Chase s’agita de nouveau, puis s’exclama :

— Exactement ! Je ne suis pas mon père ! Je ne suis pas un bon à rien, et je ne vais pas abandonner mon gamin. Et puisqu’elle a choisi de garder le bébé je compte bien être là pour m’assurer que le môme connaîtra ses origines.

Son ton était si véhément que je commençai par penser qu’il était en colère, mais ensuite je compris à son expression qu’il était surtout blessé. Il avait peur que qui que ce soit puisse croire qu’il était capable d’abandonner son enfant. Il détestait l’idée qu’on le prenne pour un clone de ce père absent qu’il n’avait jamais connu. Son enfance avait laissé de profondes cicatrices émotionnelles en lui. La situation devait faire remonter à la surface un mélange de craintes et de ressentiment.

— On sait que tu n’abandonnerais jamais ton gosse, Chase, le rassurai-je en rentrant mes canines. Et Sharah le sait aussi. Tous ceux qui te connaissent savent très bien que tu ne te défilerais jamais.

J’hésitai à lui tapoter la main, mais m’en abstins. Ce n’était pas mon genre, et il le savait. À la place, je soutins son regard, me concentrant sur lui et lui ordonnant en pensée de se détendre. Ce n’était pas poli d’utiliser notre glamour de Fae sur nos amis, mais, parfois, nous choisissions de faire ce qui était nécessaire plutôt que ce qui était correct d’un point de vue éthique.

Après quelques instants, il se détendit, soufflant légèrement, et posa de nouveau la tête contre la paroi du carrosse brinquebalant.

— Ne pense pas que je n’ai pas conscience de ce que tu viens de faire, murmura-t-il. Mais merci. Delilah sait que Sharah n’en a encore parlé à personne, donc elle ne dira rien non plus. On en a discuté au téléphone hier soir.

Chase et Delilah avaient été ensemble à une époque, mais leur couple n’avait pas fonctionné. À présent, non seulement ils étaient tous deux avec de nouveaux partenaires et beaucoup plus heureux, mais ils avaient aussi réussi à sauver leur amitié.

À cet instant, le carrosse ralentit, et Camille jeta un coup d’œil dans la rue.

— On est presque au palais.

Elle lissa sa jupe et sortit un poudrier, puis se regarda dans le petit miroir pour s’assurer que son maquillage était toujours impeccable.

— C’est bon pour moi aussi ? m’enquis-je.

Une fois de plus, je regrettai de ne pas pouvoir vérifier mon propre maquillage. Mais ce ne serait jamais possible, donc je l’acceptais et je demandais de l’aide aux autres. Camille se pencha et me mit un peu de poudre.

— C’est bon. Tu es superbe. (Elle m’adressa un clin d’œil.) Bon, ça n’aura pas d’importance pour la reine, mais…

— Mais c’est un faux pas d’avoir l’air d’une souillon lorsqu’on rend visite à une tête couronnée. (Le carrosse s’arrêta brusquement, et le cocher ouvrit la porte et nous tendit la main pour nous aider à descendre.) Très bien. Allons découvrir la dernière mauvaise nouvelle du moment…

— Je ne veux même pas savoir de quoi il est question… (Camille m’adressa un sourire désabusé tandis que le cocher l’empoignait par la taille et la soulevait avant de la reposer sur l’allée détrempée.) Mais j’imagine qu’on n’a pas le choix.

Une fois que tout le monde fut descendu, Trenyth nous entraîna en direction du palais à la rencontre de la reine des elfes. Les étoiles luisaient faiblement au-dessus de nous. Elles étaient splendides, mais il n’y avait jamais qu’elles, la lune et les nuages qui se détachaient contre le ciel nocturne. Parfois, j’avais l’impression que la lumière du jour était un mythe ; que je ne l’avais connue que dans un rêve que j’avais fait un jour. Un rêve beau, mais fugace. Seule la lumière des étoiles existait dans mon monde.

 

Situé au milieu de grands jardins, le palais de la reine Asteria était fait d’albâtre étincelant, et ses lignes épurées et élégantes rappelaient les demeures symétriques qu’on pouvait admirer dans la ville. La bienséance, la sobriété et la paix caractérisaient la cour royale des elfes. En cela, elle était très différente de celle d’Y’Elestrial, notre cité d’origine, qui était plutôt connue pour l’opulence et la débauche qui y régnaient.

Tandis que nous suivions rapidement Trenyth vers l’entrée du palais, Camille poussa un soupir d’aise, puis joignit les mains sous son menton et se tourna soudain, faisant voler sa jupe dans la brise. Elle contemplait un grand arbre dont les branches étaient couvertes de minuscules fleurs blanches ressemblant à des étoiles. Des feuilles commençaient tout juste à y apparaître.

— L’odeur de l’untahstar…, expliqua-t-elle en voyant mon regard interrogateur. On est vraiment à la maison.

Sa voix se brisa légèrement tandis qu’elle admirait l’arbre couvert de lierre qui ne poussait que dans le nord d’Outremonde, et je devinai les sentiments contradictoires qui s’affrontaient en elle. Elle adorait vivre sur Terre, mais Outremonde était sa maison. Et, depuis que Père l’avait bannie d’Y’Elestrial, elle était plus nostalgique que jamais.

Suivant son regard, Delilah sourit.

— C’est l’odeur de notre enfance, pas vrai ?

Deux untahstars avaient poussé devant la maison de notre père ; la maison où nous avions grandi. Leurs branches s’étaient enchevêtrées, et Mère avait souvent plaisanté que les deux arbres plantés de part et d’autre d’une allée et qui se penchaient l’un vers l’autre au-dessus d’un vide lui rappelaient son mariage.

Je m’autorisai à prendre une rapide inspiration. Je n’avais pas besoin de respirer, et j’en avais perdu l’habitude à présent, mais, quand je voulais sentir quelque chose, je pouvais forcer mes poumons à inspirer de l’air pour capturer les odeurs qui flottaient dans la brise.

Le parfum à la fois floral et épicé me fit voyager dans le temps, jusqu’à une époque révolue depuis longtemps et jusqu’à des rêves qui appartenaient à mon ancienne vie ; celle que je ne pourrais jamais retrouver. Décontenancée, je secouai la tête. Je ne voulais pas me laisser emporter par mes souvenirs. Ils étaient dangereux pour moi, même après toutes ces années.

Trenyth nous fit signe de nous dépêcher, et nous le suivîmes dans le palais d’albâtre, laissant nos vies et nos rêves d’antan derrière nous.

 

Asteria, la reine de la race elfique, avait le visage marqué, ce qui signifiait qu’elle était sans doute la personne la plus âgée que nous rencontrerions jamais à l’exception des dragons et des sorcières du destin.

Elle avait déjà été reine avant la Grande Séparation, le moment où les seigneurs Fae avaient séparé les mondes. Et elle avait déjà été vieille quand Titania et Aeval étaient montées sur leurs trônes respectifs dans leur jeunesse.

En entrant dans la salle du trône, elle passa à côté de celui-ci, qui était fait de chêne et de houx, et se dirigea vers une table de marbre située sur le côté. Nous attendîmes, et elle nous lança un regard impatient et nous fit signe de la rejoindre.

À présent, Trenyth avait l’air lugubre. De toute évidence, nous n’étions pas là pour un pique-nique ou une partie de Monopoly. Il s’était passé quelque chose de mauvais, et, quoi que ce soit, on le sentait à travers toute la pièce.

Camille me jeta un regard circonspect, puis secoua la tête et articula en silence : « Aïe ». De son côté, Delilah regarda autour d’elle en attrapant la main de Shade tandis que Trillian, Vanzir et Roz s’approchaient. Même Chase semblait mal à l’aise. Quant à moi, la tension me mit si à cran que mes canines s’allongèrent brusquement en un réflexe d’autodéfense, perçant la peau de ma lèvre inférieure.

Camille fit une révérence pendant que nous nous inclinions.

— Nous sommes venus dès que nous avons reçu votre message, Votre Majesté. Quelque chose ne va pas, n’est-ce pas ? Que s’est-il passé ?

Asteria nous contempla les uns après les autres. Ses traits étaient crispés. Même dans les pires circonstances, je n’avais jamais vu la reine aussi stressée.

— Asseyez-vous, commença-t-elle. Nous avons beaucoup de choses à voir ensemble, et peu de temps.

Tandis que nous prenions place sur les chaises disposées autour de la table, Trenyth adressa un signe à un des gardes, qui tenait un long parchemin. Celui-ci l’apporta et le déroula sur la table. Il s’agissait d’une grande carte d’Outremonde. Nous la tînmes en place tandis que Trenyth ramassait une grande baguette. Pendant ce temps, plusieurs servantes nous offrirent discrètement à boire et à manger. Elles avaient même rempli une coupe de sang pour moi, bien que la femme qui me la présenta ne pût retenir une grimace.

La reine Asteria ferma les yeux, la tête baissée et les bras croisés. On aurait dit qu’elle rassemblait son courage.

Après un moment, elle releva la tête et déclara :

— Nous avons des nouvelles affreuses.

Delilah lâcha un petit cri.

— Les sceaux spirituels ont disparu, n’est-ce pas ? Nous craignions que…

Mais Camille lui coupa aussitôt la parole :

— Non, c’est pire que ça, pas vrai ? C’est bien pire.

— Oui, en effet, confirma Asteria d’un ton morose. Même s’il est bien question des sceaux spirituels. Ou des deux que l’Ombre Ailée est parvenu à vous dérober, en tout cas.

Nous attendîmes en silence qu’elle nous parle une nouvelle fois mort, carnages et plans fiévreux. Nous étions embourbés dans cette guerre depuis bientôt un an et demi, et aucune issue n’était en vue.

— Pour la première fois depuis son exil, Telazhar est de retour en Outremonde. Et il a apporté la guerre avec lui.

Les paroles de la reine restèrent suspendues dans les airs, puis volèrent en un million d’éclats de verre tranchants qui s’abattirent sur nous.

Telazhar… le vieux nécromancien qui avait emmené les grandes guerres des déserts du Sud jusque dans les villes du Nord. Telazhar, qui avait été banni, condamné à vivre avec les démons dans les Royaumes Souterrains. Telazhar, que nous avions fait de notre mieux pour éliminer, mais qui avait réussi à nous échapper. Et, à présent, il était de retour en Outremonde.

Tout le monde se mit à parler en même temps. Après quelques instants, je bondis sur la table et, fourrant deux doigts dans ma bouche, je poussai un sifflement perçant.

— La ferme ! Cette cacophonie ne va nous avancer à rien.

Le silence se fit, et je songeai soudain que mes talons aiguilles ne faisaient sans doute pas de bien à la table en marbre. Mais la reine m’adressa un gentil sourire tandis que je sautais à terre pour reprendre ma place.

— Vous êtes certaine que Telazhar est de retour ? lui demandai-je ensuite.

— Merci, ma chère. Je suis trop lasse pour siffler et crier moi-même. Et, oui, c’est la vérité. L’Ombre Ailée est derrière sa réapparition. Telazhar a été repéré dans les déserts du Sud. Il portait l’un des sceaux spirituels. D’après nos informateurs, il cherche à convaincre les enchanteurs de se rallier à lui. Il veut qu’ils combattent à ses côtés.

— Il veut rallumer les grandes guerres…, lâchai-je bouche bée.

J’étais à peine capable de saisir ce que cela signifiait pour Outremonde.

— Oui. Il a l’air de vouloir déclencher une série de guerres aussi terribles qu’elles… ou pire encore. Sauf que, cette fois, les enchanteurs ont un seigneur démoniaque avec eux. L’Ombre Ailée ne peut pas se rendre en Outremonde – pas encore… –, mais Telazhar peut tout raser sur son passage pour lui puis, s’il parvient à mettre la main sur les sceaux spirituels que nous avons dissimulés ici, faire s’ouvrir les portails. Je crains qu’Outremonde sombre très rapidement dans un chaos tel que la récente guerre civile qu’a connue Y’Elestrial paraîtra insignifiante en comparaison.

Nous digérâmes cette nouvelle en silence. Elle était bien pire que tout ce que nous avions pu imaginer.

— Les enchanteurs vont-ils le suivre ? intervint Camille. Quelle est l’étendue de son influence ?

La reine Asteria s’écarta, et Trenyth prit le relais, nous montrant Rhellah, la dernière ville avant les déserts du Sud, où des restes de magie qui n’appartenaient plus à personne flottaient librement dans la brise, se mêlant aux grains de sable qui voyageaient sans cesse.

— Trois espions se préparent à partir vers le sud, nous annonça-t-il. Ils s’arrêteront tout d’abord à Rhellah pour découvrir ce qu’il se passe réellement. Ensuite, ils s’infiltreront dans les communautés du désert. Les villes qui sont plus au sud, au cœur des déserts eux-mêmes, sont dangereuses et sauvages. Elles sont remplies d’esclavagistes et d’enchanteurs, et nos espions ne pourront pas y débarquer comme ça. Ils devront procéder avec prudence. Ils s’habitueront au climat à Rhellah tout en planifiant la suite de leurs mouvements.

— Quand avez-vous eu vent des plans de Telazhar ? demandai-je.

Si l’affaire traînait depuis un moment, nous avions gaspillé un temps précieux.

— Nous avons appris la nouvelle il y a quatre jours, dame Menolly, me répondit Trenyth. Nous avons envoyé un agent vérifier les rumeurs à la source, à Dahnsburg. Celles-ci sont vraies. Et notre agent a été capturé. Heureusement, il est parvenu à s’échapper et à rentrer à Elqavene. Mais avec un bras, un œil et la langue en moins.

Je fermai la bouche, soudain énervée de l’avoir interrogé ainsi. Nous ne pouvions pas tout accepter les yeux fermés, et nous devions poser des questions, mais je devais aussi me souvenir que les elfes étaient de notre côté. Nous étions tous dans le même bateau. La reine Asteria n’aurait pas gardé cette information pour elle pendant des semaines avant de nous appeler. Non, si quelqu’un devait être tenu pour responsable, c’était nous. Nous avions laissé Telazhar nous échapper en même temps qu’un autre sceau spirituel.

Delilah dut deviner ce que je pensais, car elle s’accouda à la table et posa son menton sur ses mains, puis soupira.

— C’est notre faute. On ne l’a pas éliminé quand on en a eu l’occasion à L’Échange d’énergie. On a échoué.

— Sûrement pas ! répliqua Vanzir. Ils étaient trop nombreux, et Gulakah, le seigneur des fantômes, était là, tu te rappelles ? De même que Newkirk, le Koyanni, sans parler de tous leurs acolytes. (Il repoussa violemment sa chaise contre le mur et abattit un poing sur la table.) On a fait ce qu’on pouvait. Personne n’est à blâmer en dehors de l’Ombre Ailée et de ses délires. Il est complètement barge !

— Vanzir a raison, renchérit Camille. On n’était pas assez nombreux pour pouvoir les battre, c’est tout. Et ça ne sert à rien de pleurnicher sur ce qu’on a réussi à accomplir… ou pas ! On doit se concentrer sur le présent. Sur ce qui se passe maintenant.

— Bien dit, mon épouse, déclara Trillian avant de passer un bras autour de sa taille et de l’embrasser sur le front.

Toux deux formaient un couple à tomber, qui devenait un quatuor de choc quand les deux autres maris de Camille étaient présents.

— Dans ce cas, la question est : on fait quoi maintenant ? lança Roz.

Il triturait la ceinture de son long manteau. Celui-ci était une véritable armurerie, et l’incube adorait trouver de nouveaux jouets pour remplacer ceux dont il s’était lassé. À côté de lui, le héros de Matrix était un amateur.

— C’est là que nos espions interviennent, répondit la reine Asteria en se dirigeant vers son trône. Je veux que vous les rencontriez, car, à partir de maintenant, vous allez travailler ensemble. Vous devez échanger toutes les informations que vous possédez sur Telazhar. Ces agents resteront en contact avec vous pendant leur mission.

Elle s’installa sur son trône, puis arrangea sa jupe en lâchant un soupir que j’entendis depuis l’autre bout de la pièce.

— Vous êtes fatiguée, n’est-ce pas ?

Les mots étaient sortis avant que j’aie pu les retenir, et je grimaçai en les entendant résonner dans la salle, prenant conscience de ce que je venais de faire.

Mais Asteria se contenta de joindre les mains sur ses genoux.

— Oui, jeune vampire. Je suis lasse. Mais cela n’entame pas mon pouvoir ou ma détermination. Cela signifie juste que ma couronne est un peu plus lourde à porter à présent, et que je me repose davantage sur ceux qui me servent. (Elle fit signe qu’on lui apporte un verre de vin.) Faire la guerre donne soif.

— Vous avez des alliés ici ? En dehors de nous ? (Trillian lâcha Camille pour regarder la carte de plus près.) Vous avez parlé au roi Vodox ?

— Tandis que je prépare mes armées pour la guerre, mes alliés font de même. La reine Tanaquar et Upala-Dahns, le roi des licornes de Dahns, ont promis de mettre leurs soldats à mon service. J’ai aussi envoyé des messages au roi Vodox ainsi qu’au royaume de Nebelvuori. Nous attendons leur réponse. Et… une autre alliée s’est engagée à nos côtés. Derisa, la grande prêtresse du bosquet de la Mère Lune.

Camille hocha la tête.

— C’est vrai. Mon ordre a le devoir de se joindre à vous. Les enchanteurs et le dieu du soleil sont nos ennemis jurés. Je me demande si Telazhar sollicitera l’aide du temple de Chibaras. D’après ce que nous a dit Shamas, les frères du soleil ne demandent toujours qu’à attaquer le bosquet de la Mère Lune.

— Shamas ? répéta la reine Asteria en faisant courir ses doigts sur le bois noueux de son trône. Il possède des informations ?

Nous avions protégé le secret de notre cousin depuis qu’il nous avait avoué la vérité quelques semaines auparavant, mais, à présent, tout ce qu’il savait pouvait se révéler utile.

— Shamas a étudié auprès d’un enchanteur dans les déserts du Sud, expliquai-je. Un Tregart du nom de Feris, qui était déterminé à attaquer le bosquet de la Mère Lune. Shamas l’a dénoncé, risquant sa vie au passage.

— Un Tregart ? Des Tregarts se trouvaient déjà ici il y a un an ? Pourquoi personne ne m’en a-t-il informée ?

La reine Asteria s’enfonça dans son trône et jeta un long regard à Trenyth, et je sentis qu’une conversation privée était en train de se dérouler entre eux deux.

Trenyth réagit aussitôt :

— Nous n’avons pas de temps à perdre. Nos espions doivent emprunter les portails demain matin. Ils pourront voyager ainsi jusqu’à Cererêve, puis ils rejoindront Rhellah à pied.

Il alla ouvrir une porte, et trois personnes entrèrent dans la salle. Je n’en reconnus aucune, mais Trillian et Camille poussèrent un petit cri tandis que l’un des nouveaux venus lâchait un gloussement. C’était un Svartan. Il était bel homme, et avait les mêmes yeux bleus et la même chevelure argentée que Trillian. Mais contrairement à mon beau-frère, qui possédait un charme citadin, il avait quelque chose de sauvage. Il était aussi bien plus musclé que Trillian, qui était pourtant déjà très baraqué.

— Darynal !

Trillian les rejoignit avant même que le petit groupe ait fini d’entrer. Il serra l’homme dans ses bras, et celui-ci lui donna une tape dans le dos. Camille se leva aussi, allant embrasser le nouveau venu sur la joue.

— Lavoyda… on ne s’était pas vus depuis bien trop longtemps. Liés par le serment, liés par le sang.

Le Svartan tendit la main, et Trillian et lui échangèrent une poignée de main compliquée.

— Liés par le serment, liés par le sang, mon frère, lui répondit Trillian.

Ensuite, Darynal se tourna vers Camille et s’inclina profondément.

— Ton épouse a bonne mine, Trillian. Ravi de te revoir, Camille.

Celle-ci lui tendit sa main, et il la prit pour y déposer un léger baiser. Puis elle caressa son visage, écartant une boucle qui lui tombait dans les yeux, et dit :

— Le frère de mon mari… c’est bon de te retrouver.

Et je me rappelai qui il était : Darynal, le frère de sang de Trillian. Ils s’étaient juré de se soutenir jusqu’à la mort, et n’étaient pas amants, mais frères au point que leurs âmes étaient presque liées.

— Lavoyda…, répéta Trillian. Je suis heureux de te voir ici, et que tu sois en bonne santé. Mais qu’est-ce que tu fais avec les elfes ?

Soudain, il s’interrompit, comme s’il venait de prendre conscience que tous les regards étaient tournés vers eux.

— On devrait laisser la reine Asteria nous l’expliquer, lui chuchota Camille.

Et ils s’installèrent à côté de Darynal tandis que les trois nouveaux venus s’asseyaient. La reine Asteria les gratifia d’un rapide sourire, puis déclara :

— Je savais que vous seriez surpris, maître Zanzera, mais j’ai choisi de laisser l’arrivée de Darynal parler d’elle-même.

Trillian adressa un clin d’œil à la reine, et je secouai la tête en retenant un ricanement. Il était incorrigible. Mais il avait parcouru beaucoup de chemin depuis l’époque où Delilah et moi l’avions rencontré et où nous avions éprouvé une antipathie immédiate pour ce type arrogant. Nous nous étions trompées sur son caractère, pour l’essentiel. Nous nous étions laissé aveugler par nos préjugés.

Asteria n’eut aucune réaction, et fit signe à Trenyth de présenter le trio.

— Darynal sera notre éclaireur, indiqua celui-ci. Vous le connaissez et savez que c’est un mercenaire de talent, donc permettez-moi de vous présenter ses deux compagnons. Voici Quall, un agent secret d’Elqavene depuis de nombreuses années. C’est un assassin.

Le Fae se leva. Grand et svelte, il avait des cheveux d’un blond pâle qui lui arriveraient bientôt aux épaules et était presque albinos à l’exception de ses yeux, dont le vert chatoyant formait un contraste saisissant avec son teint laiteux. Il semblait à la limite de l’anorexie, mais, en le regardant de plus près, je distinguai les muscles fuselés qui jouaient sous sa peau.

Les assassins étaient une espèce étrange ; surtout ceux qui étaient au service des différents gouvernements d’Outremonde. Ils vivaient leur vie et fixaient leurs propres règles, et en général ils ne respectaient presque aucune loi. En sondant son regard, je compris aussitôt à quel point Quall appréciait son travail. Il aimait la chasse, et j’étais prête à parier que la mise à mort lui plaisait tout autant. Lorsqu’il croisa mon regard, il le soutint, m’adressant un rapide hochement de tête derrière lequel je devinai un rictus insolent.

Le troisième membre de l’équipe était de taille moyenne, et il était si couvert que j’étais incapable de déterminer à quelle race il appartenait. Seuls ses yeux étaient visibles, brillants au milieu de sa toge d’un rouge de feu.

— Et voici Taath, ajouta Trenyth. C’est un de nos enchanteurs.

— Un de vos enchanteurs ? Mais…

Camille semblait perdue.

— Oui, ma chère, intervint la reine. Nous avons nos propres enchanteurs. Après les grandes guerres, nous nous sommes juré qu’Elqavene ne se laisserait plus jamais prendre par surprise. Parfois, il faut combattre le mal par le mal, et la haine par la violence. Les gens pensent souvent que la race des elfes est passive. Ce n’est pas le cas. Nous réfléchissons avant d’agir, mais, quand nous passons à l’action, nous n’hésitons pas.

— Oui, je commence à m’en rendre compte, commenta Camille.

— Le temps de vous en parler est peut-être venu : votre Mère Lune bien-aimée forme elle aussi des enchanteresses, même si ce n’est pas le nom qu’elle leur donne. Celles-ci manient la magie de la lune sombre… la magie de la mort. Pourquoi pensez-vous que vous avez tant de facilité à lancer les sorts que Morio vous enseigne ?

Camille prit une brusque inspiration, puis la contempla bouche bée, mais elle ne répondit pas. Cependant, je voyais les rouages tourner sous son crâne. Personne ne dit rien. Nous réfléchirions à cette révélation plus tard.

Après un moment, Asteria se tourna vers moi.

— Menolly, je vous ai convoquée car nous allons avoir besoin de tous vos talents sans tarder. Votre père a demandé que vous veniez toutes en Outremonde.

Elle leva la main pour couper court à toutes récriminations. Delilah et Camille eurent l’air de vouloir dire quelque chose, mais elles restèrent silencieuses. Quant à moi, je pouvais me montrer très mesquine quand l’envie m’en prenait, et me refusai donc à demander à la reine ce que notre géniteur nous voulait.

— Il a insisté pour que vous veniez toutes les trois, reprit la reine Asteria en se tournant de nouveau vers moi. Ne me demandez pas pourquoi. Quand vous repartirez d’ici, vous vous rendrez à Y’Elestrial, et vous y rencontrerez votre père.

— M-mais…, bafouilla Camille.

La reine l’interrompit aussitôt :

— Pas un mot, Camille. Il est l’heure d’unir nos forces. La guerre est arrivée en Outremonde sur les ailes des démons. La même que celle que vous livrez sur Terre. Il ne peut plus y avoir de divisions entre nous.

Le silence tomba sur la pièce. À présent, nous affrontions l’Ombre Ailée sur deux champs de bataille différents. Je m’étais demandé ce qui nous attendait au tournant. Maintenant que j’avais la réponse, je prenais soudain conscience que je n’avais jamais cru que nous réglerions le problème facilement. Dès le jour où l’Ombre Ailée avait mis la main sur un sceau spirituel pour la première fois, j’avais su sans l’ombre d’un doute que nous ne ressortirions pas indemnes de cette guerre. Ou pas sans avoir affronté une bataille longue et sanglante. Nous avions déjà subi des pertes, mais cette fois… c’était une attaque de grande envergure. La guerre venait tout juste de commencer.

Asteria et Tanaquar seraient peut-être capables de ralentir les enchanteurs. Mais ceux qui rejoindraient les rangs des frères du soleil, des gobelins, des ogres et des autres insatisfaits feraient en sorte que le sang coule à flots. Outremonde connaissait depuis de nombreux siècles une paix relative tout juste troublée par quelques escarmouches. Mais cette paix n’avait été qu’un vernis fragile. Et, à présent, celui-ci était en train de se désagréger. Une fois encore, le vacarme de la guerre envahirait notre monde natal.

Je me levai, et les perles d’ivoire que j’avais dans les cheveux tintèrent, rompant le silence.

— Dites-nous ce qu’on doit faire, et on se mettra au travail, lançai-je.

Et nous nous précipitâmes vers un danger encore plus grand que celui que nous avions affronté jusque-là.
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